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DISCOURS DE Mgr GEORGES GAUTHIER 
EVEQUE DE PHILIPPOPOLIS ET AUXILIAIRE DE 

MONTREAL
au banquet de V “ Unité Nationale”, au Windsor, le 23 mai 1917 1

Monsieur le président,
E veux tout d’abord exprimer aux organisateurs de 

cette convention de VUnité Nationale la reconnais
sance que j’éprouve de ce qu’ils m’aient invité à y 

prendre la parole. Il est bien évident que la guerre reste 
pour nous la source des plus graves préoccupations. Il est 
trop certain aussi que la signature du traité de paix ne mettra 
pas iin à nos inquiétudes, lies problèmes d’après-guerre con
tinueront, longtemps encore, d’absorber l’attention et de sol
liciter le dévouement de tous ceux qui aiment sincèrement leur 
pays; et, comme nous avons la prétention de l’aimer autant 
que personne, nous avons suivi avec un vif intérêt les délibé- 
rations et les voeux de votre congrès.

i Devant près de six cents délégués de la convention de l'Unité 
'Nationale, réunis au Windsor pour un banquet, au cours de la visite 
à travers notre province de Québec de ces messieurs, la plu
part de langue anglaise et de religion protestante, venus de* 
diverses provinces du Dominion — dont plus de deux cents de 
la province d’Ontario — Mgr Gauthier a prononcé, l’autre soir, 
le très juste et courageux discours, dont nous publions le texte 
intégral. No grands quotidiens l’ont déjà publié en partie ; 
mais nous avons tenu à le donner tout entier à nos lecteurs. Plus 
souvent qu’on ne le pense, nos chefs religieux défendent, avec le 
calme et la modération qui conviennent, nr 's aussi avec dignité et 
fermeté, nos véritables droits et nos intérêts les plus sacrés. Il est 
bon qu’on en voit et qu’on en garde la preuve, dans ■ os écrits et nos 
revues. Ce discours de Mgr Gauthier, qu’un journal de notre ville a 
justement dénommé “ un plaidoyer magistral ", nous rappelle cet 
autre discours, si digne, si énergique et si concluant, lui aussi, que 
Mgr l’archevêque lui-même prononçait, il y a un an passé, dans cette 
même salle du Windsor, à une réunion des zélateurs du “ fonds pa
triotique ” canadien, l.e 24 janvier 1916, que nous avons publié ici 
même, mais dont on nous permettra de reproduire aujourd’hui un 
substantiel extrait :
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